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Disponible :
Les Frères Reynolds. Pole Position
Trenton Reynolds, dit Tiny le Maudit, est abonné aux secondes places. Habile derrière le volant mais terrible face aux caméras, il est contraint de participer à un documentaire télévisé pour redorer son image. Quand il apprend qu’il devra faire face à Maxine Leroy, une journaliste à la repartie piquante et la tendance prononcée à fouiner, il sait qu’il est foutu. Trenton a un secret à cacher et Maxine finira bien par le trouver. Mais jusqu’où est-elle prête à aller ?
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Disponible :
Younger
Depuis les bancs de l’école, Romy et Maja sont comme des sœurs. Cette année, Maja a décidé d’offrir une surprise de taille à Romy : un voyage d’un mois en Italie dans sa maison paternelle. Dix ans que cette dernière n’y était pas allée, dix ans donc qu’elle n’avait pas revu le père de Maja, Matis Milano. 

À presque 40 ans, ce dernier est à la tête d’un restaurant mondialement réputé en Toscane. Il est ravi d’accueillir les filles pour l’été. 

Mais quand il revoit Romy, il se rend compte qu’elle n’a plus rien de la petite fille de ses souvenirs ; elle est devenue une magnifique jeune femme, mature et rayonnante. 

La cohabitation risque d’être compliquée et la conscience de Romy mise à mal quand le désir s’en mêle et que l’interdit est à son paroxysme…
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Disponible :
Imprévisible coloc
Après une rupture, Saejin se retrouve à camper sur le canapé de sa meilleure amie. Ses recherches de logement n’aboutissant pas, son frère lui propose de s’installer dans son appartement, qu’il délaisse depuis quelque temps au profit de celui de sa copine.
Seul problème : Camille, le colocataire. Il est le meilleur ami de son frère… et le mec qu’elle déteste autant qu’il l’attire depuis son adolescence. Elle s’attendait à ce qu’il refuse catégoriquement de la voir envahir son espace, mais c’était sous-estimer son meilleur ennemi.
Ce grand baraqué aux boucles brunes est prêt à tout pour lui rendre la vie impossible. Même à accepter qu’elle vienne habiter avec lui, si cela veut dire qu’il pourra le lui faire regretter chaque jour !
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Disponible :
Beyond the Game
Wolfgang Ollinson et Iris Pearson se vouent une haine féroce et ce, depuis l’enfance. Mais ils se connaissent aussi mieux que quiconque. Alors quand Wolf, rugbyman de talent, doit effectuer une série de reportages pour que le public apprenne à connaître l’homme derrière le sportif sanguin, il exige que ce soit Iris qui ait la charge du projet.

C’est une opportunité en or pour la jeune journaliste, toujours reléguée aux tâches ingrates et qui brûle d’envie de faire ses preuves.

Travailler avec Wolf, ce sera un mal pour un bien… Sauf qu’ils ne semblent pas d’accord sur les termes du contrat. Selon Wolf, Iris travaille pour lui. Et il ne compte pas lui faciliter la tâche.

Mais il suffit parfois d’un match improvisé sur un ring de boxe et d’un pari pour que tout bascule… et pas forcément dans la direction souhaitée !
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Disponible :
Campus Escort : Real Blackmail
Pour financer son cursus au sein de la prestigieuse université de Cambridge, Lennox est prêt à tout. Et comme son petit boulot au Queen Bee, le bar le plus cool du campus, ne lui suffit pas, il joue les escorts. Il dissimule scrupuleusement ce pan de vie, jusqu’au jour où il est reconnu et soumis à un chantage : s’il ne fait pas exactement ce qu’il lui est demandé, son secret sera révélé et il pourra dire adieu à ses études. 

L’objet du chantage, c’est Alexie, une jeune femme perdue au corps blessé par une épreuve douloureuse. Lennox doit lui redonner confiance en elle mais interdiction de coucher avec elle. Alexie ignore totalement la véritable raison pour laquelle ce type à tomber lui tourne autour, et elle est bien décidée à ne pas se laisser approcher. 

Trouver les failles d’Alexie, s’y engouffrer, la faire briller, c’est à la portée de Lennox. Mais il ne faudra surtout pas succomber.
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Mila Jensen

MOVING IN WITH MY BOSS
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1
Ava
 
– Merde ! Merde ! Merde !
J’observe avec horreur l’auréole jaunâtre sur ma belle couette blanche.
– Hagriiid !
Le coupable lève la tête. Il me lance un regard vide, avant de retourner vaquer à l’une de ses activités favorites : se lécher les roupettes.
Saleté de chat ! J’aurais mieux fait de me casser une jambe le jour où j’ai autorisé mon «  colocataire » (comprendre par là mon squatteur de frère) à prendre ce stupide animal.
– T’as encore pissé sur mon lit !
Bien qu’il ne me prête aucune attention, je le pulvérise d’un regard assassin et le menace de l’index.
– Dès que je rentre de mes entretiens, je t’amène chez le véto ! On va voir si après ça tu continues à te prendre pour le king.
Je sors de ma chambre d’un pas furibond. Si je change mes draps maintenant, je serai définitivement en retard.
Sauf que ça va empester l’urine dans la pièce pendant des jours.
Je peste et rebrousse chemin pour ouvrir en grand la fenêtre. Je soulève ma couette souillée avec précaution et l’emporte dans le salon où je la jette, sans ménagement cette fois, sur mon idiot de frère qui est en train de petit-déjeuner, vautré devant la télé.
– Eh ! Qu’est-ce qui te prend, bordel ? T’as failli renverser mes céréales !
– Hagrid a encore pissé sur mes draps. Cet aprèm, je le ramène chez le véto pour le castrer. Et si tu oses t’interposer, je m’occuperai de tes couilles après ! C’est compris ?
Aussitôt, Ben se tient l’entrejambe dans une grimace apeurée.
– Comment t’es méchante, dès le matin ! Vilaine castratrice ! Normal que tu ne trouves pas de mec avec un comportement de sociopathe comme le tien. Faut que tu arrêtes ton obsession avec les couilles, sérieux. Ça devient chelou.
– Ce qui est chelou, c’est que tu ne piges pas que ce chat doit être castré. Sinon, il continuera à uriner partout pour marquer son territoire.
– Il ne se soulage que sur tes affaires, précise-t-il avec malice, ce qui redouble ma colère.
Pour une raison qui m’échappe, son chat ne cible que ce qui m’appartient. Cette constatation est aussi perturbante qu’agaçante.
Dans un élan de bravoure (ou de sottise extrême), Ben se lève, le poing brandi en l’air, et brame :
– Solidarité masculine ! Solidari…
Au même moment, je plisse les yeux, articule un couic couic, tout en mimant avec mes doigts une paire de ciseaux.
– … té… toute jolie habillée comme ça, finit-il par bougonner.
Courageux, mais pas téméraire. Du Benjamin tout craché.
J’adore mon frère. Vraiment. Néanmoins, depuis qu’il s’est installé chez moi pour une durée indéterminée, je me rends compte que je l’aime encore plus lorsqu’il est loin de moi. Étrange, non ?
Il a débarqué à New York il y a huit mois. Il aurait pu prendre un appartement n’importe où – contrairement à moi, l’argent n’est pas un souci pour lui. Cependant, il a opté pour la facilité : emménager chez sa grande sœur. Enfin, c’est ce qu’il s’emploie à me rabâcher. Je le soupçonne toutefois d’être ici par charité. Sans lui, je ne pourrais pas payer le loyer. C’est gentil de sa part, évidemment. Seulement, cela me renvoie à la médiocrité qu’est devenue ma vie depuis ma rupture avec Warren, plus connu sous le nom de Gros-connard ou Couilles-molles.
Vous connaissez la loi des séries ? Un jour, on perd ses clés de voiture, puis le lendemain son mec et, pour finir, son job.
Cette histoire m’aura au moins appris une chose : ne jamais égarer ses clés !
Ni mélanger le travail et le plaisir…
C’est un peu le risque lorsque l’on sort avec son patron. Le jour où la relation capote, le travail suit. Le moindre manquement qui, auparavant, était anodin, devient soudainement une terrible bévue impardonnable et on se fait virer sans préavis.
Depuis, je galère à trouver un nouvel emploi. Je vogue de petit boulot en petit boulot, ce qui me permet tout juste de couvrir mes dépenses quotidiennes, sans me garantir la stabilité dont j’ai besoin. Je sais que le marché est saturé dans ma branche, alors j’ai dû revoir mes exigences à la baisse. Jusqu’à ne plus avoir d’exigence du tout. J’accepte tout ce qui s’offre à moi.
Ainsi, l’ancienne assistante dentaire que je suis vient de postuler pour une place de toiletteuse pour chiens. Cela pourrait être sympa… si je n’éprouvais pas une angoisse terrible à l’idée d’être mordue. J’ai développé cette phobie vers mes 10 ans, à la suite d’une agression canine. Le basset des voisins m’a sauvagement attaquée tandis que je traversais leur pelouse pour récupérer mon ballon. Mes parents n’ont jamais voulu croire que ce gros saucisson pataud aux grandes oreilles pendantes ait pu se transformer en bête féroce. C’est pourtant le cas. S’il avait pu soulever sa graisse, il m’aurait probablement sauté à la gorge. Il s’est contenté du mollet, du coup. N’empêche, si d’un point de vue extérieur, la morsure pouvait sembler minime, je me souviens encore de la douleur ! Maintenant, je me méfie de tout ce qui porte des crocs, des canines pointues… ou des dents, de manière générale.
Heureusement, mon entretien suivant est plus dans mes cordes. Il concerne un poste de secrétaire dans une grande entreprise de construction. Je croise tout ce que je peux pour que ce rendez-vous aboutisse. Ce travail pourrait être ma lumière au bout du tunnel.
Après de laborieuses minutes de recherche, je finis par trouver un emplacement vacant où stationner, à l’angle de la 87th et de Columbus Avenue, non loin du salon de toilettage. Une sueur froide coule le long de mon échine, tandis que j’observe le grand néon bleu, en forme de chien des enfers, qui surplombe la vitrine et m’invite à faire demi-tour au plus vite. Mes intestins se tordent. Je tente d’apaiser ma peur par quelques exercices de respiration conseillés par mon psy. Inspirer par le nez, couper son souffle, pour le libérer ensuite par la bouche ; cette technique permet surtout de se concentrer sur autre chose que sur ce qui nous tracasse.
Malgré mes efforts, mes maux de ventre s’intensifient. Le stress a tendance à me provoquer d’affreuses coliques. Satané syndrome de l’intestin irritable !
Le cœur au bord des lèvres, je resserre mon foulard autour de mon cou avant de pousser la porte de l’enseigne.
– Bonjour, m’interpelle une jolie femme d’une quarantaine d’années, habillée comme une pin-up des années soixante. Je peux vous aider ?
– Je suis Ava Summer, nous nous sommes parlé au téléphone.
– Ah, oui ! Eh bien, approchez, n’ayez pas peur. (Je reste figée à l’entrée, incapable de franchir le seuil.) Je ne mords pas, rajoute-t-elle en gloussant.
C’est bon à savoir. Peut-elle en dire autant de ses compagnons à poils ?
– D’accord. (Je ne bouge toujours pas.) Mais… euh… vous ne mettez pas de muselière aux chiens ? Ce serait peut-être plus…
– Ce sont des habitués, me coupe-t-elle. Hein, Attila ?
Elle embrasse le museau du caniche royal qui est assis sur la table où elle se tient penchée.
C’en est trop pour moi. Il aurait pu lui bouffer le nez !
– Je suis désolée, mais je… je ne vais pas pouvoir…
Sans finir ma phrase, ni attendre de réponse, je m’enfuis à toutes jambes vers ma voiture.
Au moins, j’aurais essayé. Je me suis pointée au rendez-vous, c’est le plus important.
Je souffle pour tenter de calmer mes nerfs éprouvés. J’ai encore un entretien ce matin, et celui-là, je ne dois pas le rater. La musique de BTS à fond dans l’habitacle, je me déhanche au rythme de « Baepsae » pour me changer les idées et chante à tue-tête une version yaourtée des paroles. Plus les titres défilent, plus je m’enflamme comme si j’étais à un concert. Les pauvres garçons, je viens de massacrer leur album Young Forever, et mes chorégraphies improvisées m’ont valu quelques coups de klaxon. Ils sont marrants, les gens ! Qu’ils essaient de danser, coincés derrière un volant, avec en prime les entrailles qui battent la mesure, pour voir ! Eux aussi auraient du mal à garder leur concentration. Mon frère ne comprend pas pourquoi je m’obstine à vouloir conduire en ville, mais la voiture représente pour moi une forme de liberté. Aussi étrange que cela puisse paraître, j’aime conduire, même dans les embouteillages. Ça me détend. Enfin, en temps normal. Et puis, les transports en commun, très peu pour moi.
Bien décidée à mettre toutes les chances de mon côté, j’arrive trente minutes en avance sur les lieux. Le siège social de l’entreprise est situé dans un de ces nombreux gratte-ciel du sud de Manhattan. Il doit faire une soixantaine d’étages au bas mot. À la réception, je demande M. Sutton. L’employé me fait signer un registre, puis m’indique l’étage de son bureau.
En raison du stress subi un peu plus tôt, mes intestins ne cessent de me tirailler. Je serais à la maison, je pourrais évacuer cette tension autrement qu’en soupirant ; ce n’est pas par ce côté que mon corps souhaite expulser l’air. Plus je me retiens, plus mon ventre se contracte douloureusement. Après une courte réflexion, j'opte pour un passage express aux toilettes. Miser sur la sécurité, c'est toujours intelligent, on évite ainsi les accidents. Une fois soulagée et mon bide moins ballonné, je me dirige vers les ascenseurs et me glisse vers le premier qui ouvre ses portes. Bien sûr, il est bondé. L'inverse m'aurait étonnée.
Par chance, il se vide rapidement, me laissant bientôt seule dans cet espace confiné. Je peste en sentant de nouveaux gargouillis désagréables. Pas encore, pitié !
Puisque je suis seule, autant que j'en profite pour gérer la pression et tenter de la canaliser un peu. Je pourrais réciter mon mantra, mais la meilleure des méthodes reste le chant. Chez moi, c'est garanti cent pour cent efficacité.
J'hésite un instant sur la chanson parfaite pour me détendre. BTS ou un classique ? C'est « My Heart Will Go On » qui remporte cette fois le suffrage.
Je me racle la gorge et m'élance dans une prestation digne d'un concert à Las Vegas. Du grand Céline !
 
« Near, faaaar, wherever you aaaaaaaaaaaaaaaaaaaare
I believe that the heart does go ooooooon
Once mooooooore, you open the doooooooooor
And you're hereeeeee in my heart
And my heart will go on and oooon »
 
Je prends une inspiration et attaque la dernière partie en donnant tout ce que j'ai. Gestuelle, attitude, tout y est. Je suis la reine du show, malgré ma voix qui déraille.
 
« You're here, there's nothing I feaaaaaaaar
And I know that my heart will go oooooooooooooooon
We'll stay forever this waay
You are safe in my heart and
My heart will go on and ooooooooooooooooooon »
 
À fond dans mon délire, j'imagine le public m'acclamer et scander mon nom tandis qu'on me remet un Grammy.
Je module mon timbre pour le rendre une tonalité plus grave et fais semblant de tenir un micro pour incarner un présentateur.
– On applaudit bien fort Avaaaa Suuummer pour cette incroyable prestation !
– Merci, merci ! dis-je avec émotion, une main à présent sur mon cœur et l'autre tenant un trophée imaginaire. Je suis tellement émue par cet instant. Recevoir ce prix, c'est une concrétisation de toute une vie. Cette chanson, j'y ai mis mon âme et…
– Et moi, je viens de perdre la mienne. Je sais maintenant pourquoi le Titanic a coulé.
 
Au son de cette voix, je me retourne… puis hurle de terreur.
– Mais qu’est-ce que… Co… comment ? Par… par où ?
Je me sens blêmir. Qu'est-ce qu'il fait là, lui ? Les yeux écarquillés, j’observe l’homme apparu comme par magie. Il n’était pas là tout à l’heure, j’en suis certaine.
C’est sûr.
Obligé.
Je l’aurais remarqué.
Comment a-t-il réussi ce tour de passe-passe ?
Instinctivement, ma tête se lève en direction du plafond.
Je couine, d’une voix mal assurée :
– Vous venez d’arriver ?
L’explication la plus logique est celle du plafond. Il a dû ouvrir une trappe invisible pour se faufiler derrière moi tel un ninja.
De toute façon, il n’y a pas d’alternative.
Je ne peux pas imaginer que… Enfin, c’est impossible. Je veux dire, je l’aurais vu ; sa beauté est frappante qui plus est.
L’homme au regard bleu impénétrable me toise sévèrement.
– À votre avis ? gronde-t-il. Vous pensez que j’ai sauté du plafond ?
Oui, tout à fait.
À son expression renfrognée, mon espoir s’étiole. De plus, il n’est pas vêtu comme un ninja. Son costume sombre et ses chaussures vernies sont un indicateur qui ne trompe pas.
Merde !
Par désespoir, je reformule bêtement :
– Vous êtes là depuis longtemps ?
– Pourquoi ? Vous vous attendiez à ce que j’applaudisse ?
OK. Il a tout entendu.
De blêmes, mes joues virent au cramoisi.
Je regarde à nouveau le plafond ; cette fois, pour voir si je peux m’échapper.
Alors que j’échafaude un plan totalement saugrenu afin de me sortir au plus vite de cette situation affreusement gênante, un ding annonce l’ouverture des portes. Alléluia !
Sans plus réfléchir, je me précipite hors de l’ascenseur.
Mon Dieu, je n’ai jamais eu aussi honte de ma vie.
Et avec la veine que j’ai aujourd’hui, je ne suis pas au bon étage… Génial…
Je souffle. Cette journée ne finira-t-elle donc jamais ? Je ne voudrais pas jouer les pessimistes, mais je ne le sens plus du tout cet entretien. Avec toutes les tuiles qui viennent de se produire, ça ne présage rien de bon.
J’avise l’ascenseur d’un œil mauvais. Hors de question de remettre les pieds dedans. Je ne veux plus jamais croiser l’homme témoin de mon show improvisé. Je peux affirmer sans risque que ma performance ne l’a pas impressionné dans le bon sens du terme.
Il me reste deux étages à monter, les escaliers feront l’affaire.
Malgré les désagréments survenus, je me présente au bureau de M. Sutton avec plus de vingt minutes d’avance. La secrétaire, dont le ventre arrondi annonce une naissance prochaine, m’informe qu’il est en rendez-vous et m’invite à patienter sur l’un des sièges disponibles. Je m’assois et sors mon téléphone pour passer le temps. Candy Crush, me voilà ! Ce jeu est censé nous détendre, il aurait plutôt l’effet inverse sur moi. Je suis bloquée depuis trois semaines au niveau 1945.
Allez, si je réussis ce niveau, j’aurai le job !
Raté ! Mes cinq vies n’ont pas suffi. Putain de niveau cauchemardesque !
Je ne sais pas pourquoi, j’ai la manie de me lancer des défis débiles et de croire qu’ils impacteront mon futur. Je me demande si je suis la seule à faire ça ?
– Mademoiselle Summer ? M. Sutton vous attend, m’indique la secrétaire.
Je me redresse. Un homme sort en flèche du bureau. Il semble carrément remonté. La tête basse, il marmonne une litanie de mots incompréhensibles. J’espère que ce n’est pas M. Sutton qui l’a mis dans cet état.
Une sorte de grognement flippant me parvient depuis la pièce close.
– Mademoiselle ? Vous feriez mieux d’y aller, M. Sutton n’aime pas attendre.
Je déglutis. J’ai l’impression de pénétrer dans l’antre d’un ours en quête de chairs fraîches. J’espère qu’il est un minimum civilisé et qu’il ne mord pas – au sens propre du terme – son personnel.
J’ouvre la porte et lance un timide bonjour, puis m’approche à pas feutrés de l’homme assis derrière un immense bureau en verre. Il me détaille de la tête aux pieds pendant ce qui me semble être une éternité, avant de me rendre mon bonjour.
Cheveux châtain foncé, coupe courte et soignée, yeux marron vert, entre 30 et 35 ans. Plutôt bel homme. Ne voulant pas me montrer aussi grossière que lui, je stoppe rapidement mon inspection.
Je me présente :
– Ava Summer, je viens pour le poste de secrétaire.
– Vous vous appelez Summer ? Et vous l’avez caché où le soleil ? s’enquiert-il sèchement. Quinze jours qu’il pleut non-stop, tu parles d’un été !
Je m’abstiens de lui faire remarquer que nous ne sommes pas encore en été… Ceci explique peut-être cela.
Et puis sa repartie puérile, digne d’un niveau de cour de récréation, il peut se la fourrer où je pense. Toutefois, je garde mon sang-froid. Rien ne m’atteint.
« Je suis un arbre dont les branches centenaires me protègent. »
Parfois, je me demande ce que fume mon psy…
Je tente un sourire qui se transforme en grimace de constipation, tant je suis crispée.
– Désolée, je n’ai aucune influence sur la météo.
– Humpf ! J’espère que votre CV n’est pas aussi mensonger que votre nom.
– Le nom de famille ne définit pas la personne, sinon nous serions entourés d’un nombre incalculable de «  Tête-de-bite » et de «  Couilles-molles ».
Oh, merde ! Mon filtre vient de se barrer rejoindre le soleil à Miami.
Ses yeux s’arrondissent. Les miens aussi. Je ne sais pas lequel de nous est le plus surpris.
– Excusez-moi, je suis navrée. Je ne sais pas ce qui m’a pris. La matinée a été difficile et… et…
Son silence ne m’aide pas, là. Il pourrait prendre la relève, me sortir de l’embarras. Mais non.
– Et… je connais le chemin de la sortie…
Autant arrêter les dégâts de suite. Quand ça ne veut pas, ça ne veut pas. Cette journée est moisie, je n’en tirerai rien de bon.
Je pivote pour attraper la poignée lorsqu’il m’interpelle :
– Attendez. Vous cherchez toujours un travail ?
Une étincelle d’espoir renaît.
– Oui. J’ai le poste ?
Je peine à masquer mon excitation. Ainsi que mon incrédulité.
– Hum… non. (Douche froide.) Néanmoins, je lis sur votre CV que vous avez été bénévole dans l’association Un enfant, un sourire. Cela signifie donc que vous aimez les enfants ?
Je fronce les sourcils, ne comprenant pas où il veut en venir.
– C’est… exact.
Il m’offre un large sourire, sa mauvaise humeur envolée.
– OK. (Il griffonne sur le carnet posé devant lui, puis arrache la feuille qu’il me tend.) Allez à cette adresse de ma part et demandez Helen Montgomery. Helen Montgomery, c’est compris ? Surtout ne demandez pas le propriétaire, il est… occupé, en ce moment. C’est mon beau-frère, il cherche une gouvernante pour ses enfants et c’est urgent. Helen prend sa retraite à la fin du mois, elle aura juste le temps de vous former. (Son regard pétille d’un éclat qui me met mal à l’aise.) Vous conviendrez parfaitement.
 
***
 
De retour à l’appartement, je balance mes chaussures avec lassitude et pousse un long gémissement en enfilant mes pantoufles, puis je m’affale sur le canapé. Je suis éreintée. Je n’ai même plus la force d’amener Hagrid chez le vétérinaire. Ce dernier en profite allègrement. Il s’est installé face à moi, pile devant la télé, et se lèche consciencieusement, l’air de dire : «  Elles sont toujours là, hé, hé ! »
Je grimace en secouant la tête.
– «  Hé, hé ! » C’est ça, fais le malin ! Bientôt, je les mangerai agrémentées d’une petite sauce au vin rouge.
– Ava ! intervient mon frère. Laisse les couilles de mon chat tranquilles et va te trouver un autre passe-temps !
– C’est lui qui me nargue depuis tout à l’heure !
Comme s’il comprenait qu’on parle de lui, Hagrid dresse l’oreille dans ma direction. Ses iris ocre cernés de noir lui confèrent un regard que je qualifierais de diabolique. Mon frère ne l’a pas nommé comme le géant de Harry Potter pour rien. Hormis le fait que Ben soit un Pottermania, son chat est le portrait craché de Rubeus Hagrid. Ses poils sont roux foncé, longs et frisés, ce qui donne l’impression qu’il porte une barbe.
– Tu ne m’as pas parlé tout à l’heure au téléphone d’un autre rendez-vous pour du taf ? Baby-sitter, un truc dans le genre.
– C’est gouvernante, pas baby-sitter. Et non, je n’irai pas. Ma journée a été suffisamment merdique. Je ne vais pas en rajouter. En plus, ce n’est même pas dans l’État de New York, mais dans le Connecticut. T’imagines ? Je ne vais pas me farcir plus de cent kilomètres pour du vent.
– Tu loupes peut-être la chance de ta vie.
– Ou pas… Je vais plutôt me mettre en pyjama.
– Il n’est que quinze heures, t’abuses. Attends au moins que le soleil se couche.
C’est l’hôpital qui se moque de la charité. Mon frère est en jogging du matin au soir. Il a le survêtement de nuit et celui de jour. Enfin, c’est ce qu’il dit. Moi, je vois toujours un truc gris difforme, à la propreté douteuse. Son boulot, webdesigner en free-lance, lui permet de travailler depuis le salon. Pratique.
Je n’ai pas cette chance et le tailleur que je porte n’est pas des plus confortables. Rien de mieux qu’un pyjama en pilou.
Avant de me changer, je passe aux toilettes. Mon téléphone en main, je lance une nouvelle partie de Candy Crush, même si je sais que ce n’est pas demain la veille que je vaincrai ce niveau.
Allez, si je gagne, c’est qu’il faut que j’aille voir cette Helen Montgomery.
Mon cœur s’emballe lorsque je constate qu’il ne me reste que trois coups à jouer et seulement deux blocs de gélatine à dégommer. C’est jouable. C’est carrément jouable, d’autant plus que j’ai en ma possession un booster qui me permet d’éliminer le bloc de mon choix. D’un doigt nerveux, je sélectionne la sucette, puis effectue un déplacement qui, je l’espère, me permettra de gagner la partie.
Yes ! Réussi !
J’exulte.
– Oh, bordel ! C’est qui la championne ? C’est qui, hein ?
– Tout va bien là-dedans ? me questionne Ben. Dois-je m’inquiéter ?
Une fois décente et les mains lavées, je déverrouille la porte.
– Changement de programme. Je vais choper ce job !
Quelques minutes plus tard, je rentre les coordonnées de l’adresse dans mon GPS et prends la route, plus motivée que jamais.
Ce matin était un faux départ. Dorénavant, les compteurs sont remis à zéro. La chance a tourné, ma partie gagnée est un signe.
– Qui c’est qui va tout déchirer ? C’est moi ! Bonjour, je suis la gouvernante de monsieur… (Merde, je ne connais pas son nom. Peu importe !) de monsieur le beau-frère de M. Sutton. Que puis-je pour vous ?
Je m’entraîne ainsi tout le long du trajet. Malgré la circulation relativement fluide, il me faut plus d’une heure pour parvenir à destination.
À l’Interphone, je précise le but de ma venue et demande à voir Mme Montgomery. Le portail s’ouvre. Le cœur fébrile, je pénètre dans la propriété en roulant au pas. Après quelques mètres, je me gare et découvre une gigantesque demeure.
Mon Dieu, combien de personnes vivent ici ? me dis-je en sortant de mon véhicule.
Impressionnée par la taille de la villa, j’hésite à monter les quelques marches qui mènent à l’immense porte d’entrée, abritée par une arche tout aussi imposante.
Un raclement de gorge derrière moi me tire un glapissement.
– Je peux vous aider ?
Je me retourne.
Et hurle de terreur.
– Mais qu’est-ce que… Co… comment ? Par… par où ?
À défaut de plafond, je tends le cou vers le ciel.
C’est une blague ? Rassurez-moi et dites-moi que c’est une blague !
Il ne peut pas être là.
Pas lui !
2
Seth
Quelques heures plus tôt
 
Helen, ma gouvernante, m’a supplié de faire un effort et de laisser une chance aux candidats et candidates qui se présentent pour prendre sa suite. Sauf qu’aucun d’entre eux ne convient pour le poste. Ce matin en apporte une nouvelle preuve. Je n’ai pas pour habitude de juger les gens sur leur apparence, néanmoins, certains comportements sont rédhibitoires. La femme qui se dresse devant moi, habillée comme si elle sortait d’un dîner de gala, en tenant nonchalamment une cigarette entre ses doigts, est un exemple parfait. Je ne connais pas ses motivations, mais elle n’est visiblement pas là pour l’annonce. Qui se pointerait à un rendez-vous professionnel, la clope au bec ?
– Bonjour monsieur Manning, minaude-t-elle d’une voix qui m’irrite aussitôt les tympans. C’est M. Sutton qui m’envoie. Il m’a dit que vous aviez besoin d’une femme pour diriger ce somptueux domaine.
Elle papillonne des cils tout en me dévorant du regard.
Je tique.
D’une femme ?
– Il y a un malentendu, je crois. C’est une gouvernante que je recherche.
Comme les quatre filles précédentes, j’ai la désagréable sensation qu’elle postule pour une place dans mon lit et non pour s’occuper de mes enfants.
J’en ai ma claque de tous ces entretiens qui n’avancent à rien. Pourquoi Helen veut-elle prendre sa retraite ? Je suis conscient que son travail nécessite beaucoup d’énergie et qu’à son âge elle n’a plus forcément la capacité de gérer une si grande maison ni de s’occuper des enfants. Néanmoins, elle devrait savoir qu’elle est irremplaçable. C’est le pilier de la demeure ; sans elle, les fondations déjà ébranlées risquent de s’effondrer. Elle prend soin de notre famille depuis quatre décennies ; à mes yeux, elle est bien plus qu’une gouvernante. Seulement, il y a des choses que l’on pense immuables, alors qu’elles ne le sont pas.
– Désolé pour le dérangement, l’entretien est terminé.
Marre de ces conneries…
Je congédie la postulante sans autre explication et interpelle Helen pour qu’elle la raccompagne jusqu’à la sortie.
– Mais enfin… Attendez ! Monsieur Manning !
Je renâcle et me détourne sans un mot de plus.
Je dois impérativement m’entretenir avec Greg. Je cherche une nounou pour mes enfants, pas quelqu’un pour partager ma couche. Qu’est-ce qui lui traverse la caboche à cet idiot ?
– Je suppose que je n’ai toujours personne à former pour me remplacer ?
Helen se plante devant moi, une expression que je lui connais bien sur le visage.
– Si tu insinues que je n’y mets pas du mien, tu fais erreur.
– Je sais bien, mon p’tit. Ne vous découragez pas, on trouvera la perle rare, j’en suis convaincue.
Si cela continue, je vais devoir me résoudre à appeler M&H, une agence spécialisée dans le recrutement de personnel de maison. Dans leurs fichiers ne figurent que des employés triés sur le volet et hautement qualifiés. Cela paraît idéal sur le papier, et ça l’est pour de nombreux parents, sauf que ça ne me convient pas. Pas pour mes enfants. Je veux qu’ils vivent ancrés dans ce monde et non dans une bulle dorée, bercés par l’argent de papa. Or, pour avoir eu un aperçu chez des connaissances, la formation de ce personnel ne correspond pas à mes attentes. Je veux quelqu’un de proche de mes enfants, qui aime et prend plaisir à s’en occuper, et non une personne froide, distante, qui connaîtra tout sur les us et coutumes de la haute société, mais en aura oublié la chaleur d’une étreinte. Voilà pourquoi j’ai laissé Greg se charger du recrutement en amont. Pour je ne sais quelle raison, cela lui tenait à cœur et j’avoue qu’au départ, j’espérais que personne ne conviendrait. Ainsi cela inciterait Helen à rester ne serait-ce qu’une année supplémentaire. C’est égoïste, je sais. Néanmoins, depuis que j’ai enfin accepté l’idée d’engager réellement une gouvernante, les critères de sélection de Greg m’apparaissent au grand jour.
– Il faudrait pour cela que Greg arrête de jouer les entremetteurs. Que ça lui plaise ou non, je suis marié ! Et cet état de fait ne changera jamais. Sa volonté de me caser avec une autre me met hors de moi.
Les yeux d’Helen s’emplissent de tristesse.
– Il ne veut que votre bonheur.
Je n’aime pas la voie que prend cette conversation. Alors, comme à mon habitude, je m’esquive sans un mot et pars m’enfermer à double tour dans mon bureau ; le seul endroit où je ne sens pas les regards tantôt peinés, tantôt accusateurs de mon entourage. Qu’ils me foutent la paix ! Ce sont mes choix, mes décisions.
Je m’empare de mon téléphone afin d’envoyer un message à Greg.
 
[Je passe te voir d’ici une heure. J’ai à te parler.]
 
[Pas dispo, j’ai des RDV toute la matinée.]
 
[C’est une affirmation, non une question

qui requiert ton approbation.]
 
[Non, vraiment, pas aujourd’hui.]
 
[Je passe des entretiens pour remplacer Abby.]
 
[Seth ?]
 
[Putain, Seth !]
 
Si je ne détestais pas autant les émojis, je lui enverrais un doigt d’honneur afin qu’il saisisse au mieux mon état d’esprit. J’occulte ses derniers messages et fonce au siège social de son entreprise. S’il a des rendez-vous toute la matinée, cela signifie qu’il sera dans les locaux, non sur le terrain.
– Monsieur Manning, me salue la secrétaire à mon arrivée.
Elle se tient debout devant la porte du bureau, tel un chien de garde qui empêcherait toute intrusion.
À coup sûr, Greg l’a informée de ma probable visite et lui a donné des consignes.
– La grossesse vous va à ravir, Abby.
– Merci. (Ses pommettes rougissent.) M. Sutton est en rendez-vous. Je vais devoir vous demander de patienter…
– Je ne crois pas, non.
Déterminé, je la contourne sans difficulté et ouvre en grand la porte, sans prendre la peine de frapper au préalable.
En constatant ma présence, Greg secoue la tête, irrité. Il me lance un regard peu amène tandis que son interlocutrice me dévisage, intriguée.
– Excusez-moi, madame… Votre entretien est terminé. M. Sutton vous recontactera dès que possible. Vous pouvez disposer.
Troublée par mon intervention, elle obéit tel un automate sans poser de question.
– Je t’avais dit de ne pas venir, s’agace mon beau-frère.
Greg soupire, un air las sur le visage.
Soudain, ses sourcils se froncent tandis qu’il m’observe avec attention.
– Pourquoi tu es tout décoiffé ? (Son expression se fige.) Tu as batifolé dans l’ascenseur ?
– Je sais que tu aimerais, mais non. (Je passe mes doigts dans mes cheveux.) Une folle vient de m'exploser les tympans en se prenant pour Céline Dion. Mon âme a même quitté mon corps pendant un moment. Ça a de quoi décoiffer, conclus-je, pince-sans-rire.
– Tu déconnes ? s’esclaffe-t-il.
Je secoue la tête.
– Je ne suis pas du genre à plaisanter, tu devrais le savoir.
– C’est la meilleure, celle-là ! rit-il plus fort. Elle était jolie au moins ?
– T’es sérieux ? Tu penses vraiment que j’ai regardé ? Avec sa voix de crécelle, je ne me suis pas attardé sur son physique. En plus, je pense qu’elle n’avait pas toute sa tête. Elle a carrément fait un discours de remerciements devant son public imaginaire après sa performance.
À présent, Greg est écroulé sur son bureau et rit à gorge déployée.
Au moins un que ça fait marrer.
Je commente d’une voix sèche :
– Ravi que ça t’amuse !
– Oh, détends-toi un peu, Seth ! C'est marrant.
– Tu sais ce qui pourrait me détendre ? Que tu prennes au sérieux le recrutement de ma gouvernante. C’est toi qui as voulu t’en occuper, je te rappelle ! Alors pourquoi j’ai l’impression que l’unique chose qui t’intéresse, c’est de me caser ? Je cherche une gouvernante, Greg, pas une femme !
– Eh bien, tu devrais ! s’énerve-t-il à son tour.
– Je suis marié.
– Non, tu es…
– Marié et fidèle !
– Mais c’est pas possible d’être aussi entêté ! Tourne la page, bordel ! Tu fais du mal à tout le monde, ainsi.
– Tu n’as pas ton mot à dire là-dessus. C’est ma décision.
– C’est de ma sœur dont on parle, Seth !
– Alors cesse de vouloir me mettre dans les bras d’une autre.
OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



          



        

      

OEBPS/images/conseil_beyond_the_game.jpg
EMMA S. JAMES

BEYOND
THE






OEBPS/images/conseil_campus_escort1.jpg
i

= REAL BLACKMAIL

72

3

@addictives





OEBPS/images/conseil_Pole_Position.jpg
POLE

POSITION

LES FRERES REYNOLDS
R

Aimée Lou

@) addictives





OEBPS/images/Logo.jpg
@ addictives





OEBPS/images/cover.jpg
& =+ MILA + — L\

"JENSEN

\WING 17

Ny ¥ WITH *,,

MV BOSS

£ )
N e P~

Tt I + g 8
@ addictives





OEBPS/images/conseil_younger.jpg
@) addictives .





OEBPS/images/conseil_imprevisible_coloc.jpg
MANON LANE






